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D  V    ROY, 

'■      ENVOYE'E  AVX 
Provinces* 

née  celle  de  Monfieurau  R@yt  &  U 
■     r$onfî  à»  Roy  à  Monfieun 


4m 

A       PARIS, 

hez  Jean  Martin,  demeiÊ 
rant  fur  le  Pont  Saind  Michel,   * 
àl'Anchre  double.  < 

M.     DC.     XXXI.' 
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LETTRE   DV 

ROY,  ENVOYEE  AVX 
Provinces. 

éuec  ceBe  de  Monfîeur  au  Roy  y  g£*  la 
tefyonfe  du  Roy  à  Monpeur. 


E  Roy  partit  de  Paris  leMar- 
dy  vnziefme  Mars?pour  aller 
I  àEftampe.  Auantfon  parte- 
nent  le  Parlement  &  autres  compa- 
gnies de  Paris  vinrent  reccuoir  {es 
:ommandemens. 

Il  leur  fie  entendre  le  deplaifir 
:ju'ilauoitdeîa  feparation  dé  Mon- 
leur fon  Frère,  &  les  motifs  de  Ton 
voyage,  félon  la  teneur  de  la  Lettre 
fuiuanteefcriteauxPrQuinces, 

A  ij 
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LETTRE    UV    ROY 

m  s  r  §  T  s%  s     a  r  x 
Promnces. 
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Hcrs  &  bien  Amez,  nou! 
auons  bien  voulu  vous  fain 
fçauoir,  quenoftre  tres-chei 
&  tres-amé  frere  le  Duc  d'Qrleans. 
s'eftant  retiré  de  noftre  Cour  ,  Ion! 
que  nous  luy  donnions  plus  defub- 
jet  d'y  demeurer  ,  &  que  le  bien  dci 
rEftat,&  les  affaires  que  nous  auons 
au  dehors  &  au  dedans  du  Royaume; 
requeroient  qu'en  eftet  &  enappâ-, 
rence,il  y  euft  vne  plus  grande  vnioni 
entre  nous.  Nous  eftions  refolus  de 
fermer  les  yeux  à  cette  faute,&  la  fup- 
porterauec  patience,  eftimans  qu'elle 
n'auroit  point  d'autre  fuite. 
Mais  nous  auons  efté  grandement 
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fijrpris  ,  lors  que  nous  auons  feeu 

que  quelques  tns  des  fiens  nego- 
ioient  pour  luy  aueç  des  Miniftres 
le  quelques  Princes  eftrangcrs ,  qui 
îaffe&ionnent  pas  la  prolperité  de 
KmfFaires. 

Qujl  a  envoyé  en  pays  eflrange 
«kns  nous  en  donner  aduis ,  &  en 
^uoir  noftre  permifîïon. 

A  voulu  donner  mauvaifeimpref- 
on  aux  Communautez,  &  aux  peu- 
les,  comme  fi  nous  l'euftions  voulu 
Priver  de  liberté. 

I  A  fai6t  mander  les  compagnies 
^ordonnances  que  nous  entrete- 
Dns  fous  fon  nom, fans  noftre  or- 
e  &  a  noftre  infçeu.  Ce  qu'on  na 
:u  faire  fans  crime  ,  d'autant  plus 
and  que  les  termes  des  lettre*  font 
:s-preiudiciables  à  noftre  authorité, 
tcfmoignent  mauuais  deffein. 
Qujil  a  conjuré  quelques  grands 


.on 

\k 

op 

elle 


ICDt 


"A 

de  noftre  Cour ,  qui  l'en  ont refufé, 
d'en  f  ortir  &  fc  retirer  auprès  de  luy 
ou  dans  leurs  Gouucrnemens  pour 
fauorizer  fes  defTeins. 

Qujl  affemble  la  Noblcflc  cnVc-i 
ftendiiedefon  Gouuernement. 

Que  diuerfesperfonnes  en  airrent I 
U  ama'flcnccn  d  autreslieuxpoûr  l  aljl 
1er  trouver.  r 

Qu'on  fai&  aehapt  d'armes  &  df1 
munitions  de  guerre.  f 

Qujl  âdefleinde  fefaifir  des  paflj 
ùgrs  de  la  rivière  de  Loire ,  &  a  voul# 
introduire  des  gens  de^uerre  en  ncpl 
ftre  bonne  ville  d'Orleans.dont  la  fip 
délité  eft  à  toute  épreuve.  F 

;  Nous  eftimions  que  l'envoy  qu«Q; 
nousauons  faid  vers  luy  de  noftt^ 
très  cher  &  bien  amé  coufin  le  Ca  N. 
dinaldela  Valette  feroit capable da  'oit 
refter  le  cours  de  telle  procédure,  &  f 
porter  à  revenir  aupres-de  nous ,  v«  m 
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7 
Imitante  prière  que  nous  Juy  en  fai- 
sons ,&  le  bon  traitement  que  nous 
voulions  faire,  non  feulement  à  fà 
perfonne,  mais  aux  liens. 

Nous  croyions  encore,que  comme 
a  retraite  nous  a  contraint  de  nous 
feparer  à  noftre  grand  regret  pour 
quelque  temps  de  la  Reine  noftre 
rres-honorée  Dame  &  Mere,afin  dé- 
liter vn  plus  grand  mal,qui  fût  indu- 
>itablernent  arriué,fî  lors  que  noftre 
:?rere  seft  efloigné  de  noftre  Cour 
jlley  fût  demeurée  non  fatisfaite& 
3nalcontente,le  retour  quil  feroit  au- 
tres de  nous,  auec  intention  de  con- 
ourir  au  bien  de  cet  Eftatjfaciliteroic 
^eluy  que  nous  avions  &  avons  touf- 
|r3urs  de  nous  reunir  tous  enferqble. 
ar  Nous  eftimions  encore  qu'il  rece- 
aroit  auec  grand  refTeotiment  la  prie- 
jf  que  nous  luy  avons  fait  faire  par 
ygpftredit  Coufm  de  penfer  à  fe  ma- 


rier,cequieftvtilc  à  cet  Eftat,  &du 
toutauantageux  à  fa  perfonne. 

Mais  nos  inftances  &  nos  prières 
ayanseftédu  tout  inutiles,  &  fi  mal 
reccuës,  qu'au  lieu  de  nouscnfçauoir 
gré,  quelques  vns des  fiens  ont  tafché 
de  luy  donner  imprefïion  que  nou^ 
demandions  pour  fa  riiyne  cequiefë 
du  tout  neceflaire  pour  fon  bien. 

La  crainte  que  nous  auons  aucc 
grande  raifon,qu  en  fin  on  ne  le  pofc 
tât  à  des  refolutions  plus  perniciea 
fes  pour  cet  Eftat,  &  plus  dangcreu| 
fes  pour  luy  mefme,que  nous  aymon 
chèrement  :  Nous  a  fai&  refoudre 
prier  noftredit  Frère  d  éloigner  <r 
luy  ceux  qui*  par  leurs  mauuais  con 
feils  l'ont  poité  à  fe  retirer  d'aupre 
de  nous:  Et  qui  pourroienten  fuitti 
caufer  beaucoup  d'autres  mau±  à  1* 
ftatj&nousauangeraumefme  temj 
vers  là  viUe-d'O/lcans  où  il  eft  mail 
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tenant  :  Sans am^epenfe'e  que  d'arrêt 
fter  le  coïïnf  dVn  mal  qui  eft  en  fa 
naiiîance  avuanc  qu'il  ait  pris  vnno* 
table  accroiilement  ,  &  ernpefchet 
noftredit  frère  defe  confirmer  en  des 
defTeins  ,  quieftans  contraires  au  re- 
pos  &  foulagcment  de  nos  fujetz/ 
ne  peuvent  luy  eftreque  cres-praudi- 
:iables. 

LE  Roy  eftant  entre  Linas  Se 
Eftampe2  rencontra  le  fieur  de 
Hhaudebonnequî  luy  apporta  la  let- 
re  qui  s'enfuir, 

LETTRE  DE  MONSIEUR 

A  V    KO  Y 

Onseign&vr  j 

uoy  que  j'aye  fait  entendre  à: 
foftre  Ma^fté^  de  mes  iuftes  aprehen* 


IO 

fions  par  mon  coufin  le  Cardinal  de  h 

Valecte,ie  napren  pourtâc  autres  noii 

velles  de  toutes  parts  que  de  troup 

pes  qui  s'approchent  vers  Orléans 

aucunes  defquelles  font  venues  fu; 

le  grand  chemin  prendre  des  charret' 

tes  de  bled  qu'on  amen  oit  pour  l1 

provifion  de  la  ville,  &  emmener  pri 

fonniers   les  mirchands  à  qui  eftoi 

le  bled.  Cefl  ce  qui  me  donne  lieu  d! 

vous  envoyée  le  deur  de  Chaùdebon 

ne,  pour  fçauoir  de  Voftre  Majefl! 

quels  ordres  elle  a  donnez  pour  ce  n 

gardric  lafuppHer  très  humblemen 

s'ils  font  tels  qu'ils  me  pmfTent  raJ 

fonnablement  mettre  en  peine,  de  I 

changer,  &  de  me  vouloir  aimer 

traiter  comme  fon  frère  ,  puis  qi 

i'ay  l'honneur  de  Tertre*  &  queien', 

iamais  rien  faiôfc  qûiWSft  féftde  ind 

giejquelquesimpretfions.qu'.on  sr'e 

ïorce  de  luy  donner  de  moy ,  qui 


II 

ire  rien  tant  que  Thoniveur  de  vos 
nnes  grâces  :  Se  de  faire  cognoiftre 

|  toutes  mes  actions,  qui  conron- 
k  en  fin  la  calomnie  des  mefehans, 
e  ie  fuis  plus  à  vous  que  perfonne 
mondc,&  par  l'amour  &  lerefpedfc 

Içere  que  ie  vous  porte,  &  par  fin- 
cft  queiepren  à  tout  ce  qui  vous 
uche;  Aufli  efperé-  je  ,  M  0  n  se  I- 
hevRj  que  ierecevray  de  vous  en 
uces  rencontres  des  effetz  de  vo- 

*c  bon  naturel,  duquel  ieveux  tout 

perer  ,  comme  ie  veux  demeurer 
uteniavie, 

I  O  N  S  E  I  G  N  E  V  R  , 

Voftre  très-humble  &    tics- 
obciifant  feruiccurôc  fujer, 

Gaston. 
'Orléans  ce  16,  Mars  1 631. 
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Edit  fleur  de  Chaudèbonne  fi 
enrëdre  que  le  fleur  IcCoigneuj 
ne  demandoit  pas  mieux  que  de  i 
retirer  d'auprès  de  Monfieur,fl  le  Roj 
jedefiroit.  On  luy  fitcognoiftre^ju 
c'eftoît  le  vray  moyen  d'accommock 
les  affaires,  &  qu'il  nepourroitfaii 
cîiofequi  fut  plus  vtile&plus  agre^ 
b!e  à  ta  Majefte'.  On  luy  donna  pfè 
après  la  Lettre  f  uivante, 


ES  PO  NS  E    DV    RO 

a  la  Lettre  de  Monsiefr» 


On  Frère  i'ayreceulalect; 

que  vous  m'avez  efcrite  p; 

ie  fleur  de  Chaudèbonne,  j 
ôuy  ce  qu'il  ma  dit  de  voftre  part. Su 
quoy  ie  ne  puis  que  ie  ne  vous  die  qi 
jay  autant  d'étonnvment  des  appr 


icnfions  qu*il  ma  tc(tnôYgt\è  €|W 

rous    aviez  ,  que    de    déplaifif  m$ 

(mauvais  conftils  que  Ton  vou&d@ll~ 

mé.  Le  bon  traitement  que  vous é¥#l 

toujours   receu    de  moy  vous  évit 

îDfter  tout  lieu  d'en  appréhende?  4® 

oimauvais.Ie  ne  fay  rien  qui  vousdbive 

edonnerfujet  de  crainte  :  &  tarit  Vf  ft 

ifaut  que  ie  foye   capable  d'écôttKï 

aâucuric  calomnie  contre  Vous»  gue 

ai-'ay  mefme  de  la  peine  à  croire  etqui 

ne  fe  peut  ignorer ,  quand  il  êftl  VO- 

ftre  defauantage  ,    comme   hwxït 

itoufiours    les     refdlutiohs    qu'on 

vous  fait  prendre  de  Vous  fcpâfW  de 

moy  5  au  préjudice  du  repol  de  çéç 

jEftat,desinterefts  de  cette  CoUfonn| 

&  de  voftre propre  bien  :que  i@  défi- 
i  re  avec  rant  de  paffion  ,  qjiîll  m'o- 
blige a  vous  prier  de  faire  retirer  dg 
voltre  maifon  ceux  qui  vous  'éûf  dc{~ 
ja  plufieurs  fois  porté  à  VOUS  eloi* 


r4 
gncr  de  ma  perfonne, en  des  occâ^i 

lions  où  il  fembloit  que  voftre  ab^ 
fence  pouvoit  troubler  le  bon  fuccez: 
des  defTeins  que  i'ay  toujours  eu  &: 
auray  tant  que  ie  vive  pour  la  gloire 
de  cette  Couronne,  &  le  bien  de  mess 
fuiétz.  le  vous  fay  cette  prière  fansj 
autre  confideration  que  celle  du  re- 
pos de  cet  Ëftat,  &  de  voftrcintereft,; 
que  vous  trouverez  lelon  voftre  pro. 
preiugement  auprès  de  moy  t^l  que: 
vous  le  pouvez  fouhaiter  quand  vouSi 
ferez  privé  de  ces  mauvais efprits.  le: 
vous  prie  de  le  croire,*  &  de  vous  af- 
feurer  que  ic  vous  aime  comme  fii 
vous  cftiez  mon  fils.  La  prière  que  ie; 
vous  ay  fai<5te  par  mon  Coufin  le: 
Cardinal  de  là  Valette  ,  de  penfer  àt 
vous  marier,  vous  en  eft  vne  preuve 
bien  certaine.  levouslareïcere  enco^ 
re:&  vous  déclare  franchement  que 
vous  y  refolvanc  à  mon  contente- 
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en*, ie me fcntiray  obligé  du  bien 
ue  vous  vous  procurerez  à  vous 
îelme.  Le  fleur  de  Chaudebonnc 
ous  rendra  encoresde  plus  partîcu- 
erscelmoignagesde  mon  affedion: 
ous  y  adioufterezfoy,  &  ne  doute- 
ez  point  que  ie  ne  -foyc. 


Le  fleur  de  Chaudebonnc  ne  fut 
pas  pluftoft  arrivé  à  Orléans,  que 
Monfleur  en  partit  pour  s'en  aller,on 
nefçaicoiL; 


lé 


Il  avoit  envoyé  en  Normandie,  c 
IJn^oufln,  au  Maine,  &  enplufieii 
tutres  endroits,  pour  fairedes  levé] 
ée gens  de  guerre,  mais  elles  n'i 
Hoient  pas  arrivées. 
(^Chacun  préjuge  aizément  qi 
ifieur  &  la  conduire  qui  parroifTei 
fQ  toutes  les  entreprizes  de  fa  Ma 
Jefté  ne  permettront  pas  que  q 
mécontentement  foit  de  longue  d\ 
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